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PERSONNJGES. 


ACTEURS. 


OSiMON  ,  conunandaiu  d'une  petite  ville.    M.  Lenohle, 

HENRI ,  son  fils ,  amant  de  Sophie. 

VICTOR  ,  son  neveu  et  son  secrétaire. 

VIEUBRIQUET,  invalide. 

SANSQUARTIER,  invalide  borgne. 

BATAILLE,  invalide. 

EiMILlE,  sœur  de  Victor. 

SOPHIE^  amante  de  Henri. 

ELISA. 

FÉLICLA. 

Trois  autres  Femmes. 

Cinq  Prisonniers ,  Frères  de  ces  Demoiselles. 

Un  Courrier. 


]\L  Armand, 

M.   Gutnée. 

I\L  Edouard. 

U.  Thériot, 
M.  Carie. 
Mlle.  Minette. 
Mlle.  Rivière, 
Mad.  Lenobîe. 
Mlle.  Prosper. 


La  scène  est  dans  un  vieux  fort  j  à  un  quart  de  lieue 
d'une  petite  ville ,  sur  les  bords  de  la  mer. 


COUPLET   D'ANNONCE. 

AlK  :  du  Vaud.  d'Arlequin  musard. 

Brûlant  de  belliqueuses  flammes  , 
Pour  combaltre  et  cliasser  l'ennui, 
Un  joli  régiment  de  femmes. 
Se  met  en  campagne  aujourd'hui. 
Que  votre   bonté  l'accompagne  y 
Et  pour  prix  de  son  de'vouement  , 
Is'allez  pas  ,  apîcsla  campagne  , 
Licencier  le  régiment. 


AVIS. 

Tous  les   exemplaires    non   signé»  de    l'Édilcur,  icront  réputél 
contrefaits.  /^ 


LES  FEMMES  SOLDATS , 


ou 


LA  FORTERESSE  MAL  DEFENDUE. 


(  JLe  Théâtre  représente  V intérieur  d'un  fort  ;  le  fond 
est  fermé  par  un  rernpart  ;  une  grille  de  fer  laisse 
voir  la  mer  dans  le  lointain*  A  la  première  coulisse  , 
du  coté  d roit  de  r acteur ^  est  une  caserne;  de  Vautre 
est  une  prison  ;  Vescalier  qui  conduit  cm  rempart 
doit  descendre  sur  la  scène  ,  à  droite  de  V acteur.  ) 


SCENE     PREMIERE. 

VIEUBRIQUET  ,    SANSQUARTIER  ,   assis  sur  j^n 
banc  ;  BATAILLE^  en  sentinelle  sur  le  rempart. 

VIEUBRIQUET,  ^e  levant. 
J'aurais  cm  que  notre  nouvelle  garnison  serait  arrivée 
plus  matin  ,  la  ville  est  si  près. 

SANSQUARTIER,5e  levant. 
Etes-vous  bien  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui? 

V  I  E  L'  B  R  1  Q  U  E  T. 
Cette  lettre  que  j'ai  reçue  hier  est  précise  ;  écoute  : 
(  Il  lit.  )   ((  Le  secrétaire  en  chef  du  commandant  Os- 
»  mon,  à  M.  Vieubriquet^  commandant  de  la  citadelle 
))  des  vieilles  tours. 

))  Monsieur. 

))  Monsieur  le  commandant,  craignant  quelque  tenta- 
))  live  d'évasion  de  la  part  des  prisonniers  ,  vous  enverra 
))  demain  sept  soldats,  pour  les  tenir  dans  le  respect. 
))  Comme  ce  sont  de  jeunes  militaires  ,  il  vous  prie  de  les 
))  traiter  avec  douceur,  de  les  laisser  communiquer  avec 
))  les  prisonniers,  et  particulièrement  avec  son  fjjs. 

))  J'ai  l'honneur ,  etc.  Victor. 


(4  ^ 

C*est  le  neveu  et  le  secrétaire  du   commandant. 

s  A  N  s  Q  U  A  R  T  I  E  B  ,  regardant  la  lettre, 
\\  y  a  un  post-scriplum. 

VIEUBRIQUET. 

Oui....  (  Il  lit.  )  ((  A  compter  du  jour  de  leur  arrivée  | 
»  vous  leur  ferez  faire  à  tous ,  généralement  à  tous.... 
SANSQUARTIER,  l'interrompant. 
Généralement  parlant. 

VIEUBRIQUET. 

Paix  donc  ! (  //  lit.  )  ((  Vous  leur  ferez  faire  généra- 

5)  lemenl  à  tous,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  une  pa- 
))  trouille  sur  le  rivage  de  la  mer  5  ce  sont  les  ordres  pré- 
))  ris  du  commandant.   » 

Cet  ordre  m'étonne  ;  mais  je  m'y  conformerai  ,  le  pre- 
Tuier  devoir  d'un  inférieur...  est  d'obéir  à  son  supérieur... 
Entends-tu  ça  ,  toi  ? 

S  A  N  s  Q  U  A  R  T  I  E  R. 
Oui  j  généralement  parlant. 

VIEUBRIQUET. 
La  caserne  est  prête  ;  la  garnison  peut  arriver  quand 
elle  voudra  5  six  prisonniers  ,  sept  soldats,  deux  vétérans 
et  moi ,  peste  !  mon  fort  prend  une  tournure ,  qu'en  dis- 
tu....  toi  ? 

SANSQUARTIER. 
Ce  que  j'en  dis?  je  dis  que  oui. 

VIEUBRIQUET- 
Depuis  cinq  ans  que  M.  Osmon  m'a  fait  commandant , 
je  lui  ai  demandé ,  tous  les  jours ,  des  soldats  pour  le  ser— 
\ice  et  le  décorum  de  cette  citadelle  ,  il  me  les  à  constam- 
înent  refusés. 

SANSQUARTIER. 
Oui  ,  mais  comme  il  est  bon  ,  généralement  parlant  , 
il  vient  enfin  de  faire  droit  à  votre  demande. 
VIEUBRIQUET. 

C'est  un  Lien  brave  homme  que  ce  M.  Osmon  :  selon 
moi ,  et  selon  tout  le  pays,  c'est  le  meilleur  père, le  meil- 
leur soldat^  le  meilleur  vivant,  enfin.... 
SANSQUARTIER. 

Il  est  un  peu  sévère  pour  son  fils....  le  tenir  enfermé 
dans  ce  fort  pendant  le  carnaval  ! 

VIEUBRIQUET. 

Il  a  ses  raisons. 


(5) 

SANSQUARTIER. 

Il  y  a  de  Pamour  sous  jeu  ;  je  ne  suis  pas Lète et  j'y  vois 

clair  5  généralement  parlant;  j'ai  bien  vu  h  sa  tristesse.... 

(  On  entend  clans  h  lointain  un  mélange  confus  d'ins- 

truniens  et  de  voix.  ) 

VIEUBRIQUET. 

Les  entends-tu?  ils  ne  sont  pas  tristes,  ceux-là.  Us  ont 
fait  de  la  tour  un  salon  de  musique. 

SANSQUARTIER. 

Ça  me  rappelle  notre  régiment. 

B  A  T  A  I  L  L  E ,  c?i^  rtmparf. 
Capitaine  ,  des  soldats  s'avancent  vers  le  fort. 

VIEUBRIQUET. 
Jesuis  au  comble  de  la  joie....  Sansquartier  ;  aux  armes! 
(  Sansquartier  prend  un  fusil  ^  et  se  place  à  droite.  ) 

Air  :  Ah  !  le  bel  Oiseau  vraiment^ 

Place-toi  là  vilement  ; 

SANSQUARTIER. 

Notre  garnison  arrive  ! 

VIE  UB  RI  QUE  T. 

Place-toi  là  vitement. 
Porlez-arme  ,  alignement. 
J'aime  du  jeune  Français  , 
La  valeur  ,  la  gaîté  vive  : 

BATAILLE. 

Qu'ils  ont  de  brillans  mousquets  ! 

VIEUBRIQUET. 
Bataille  ,  criez  :  qui  vive  ? 

SANSQUARTIER  et  VIEUBRIQUET. 

Ah  !  que  mon  cœur  est  content  1 
Notre  garnison  arrive  ; 
Ah  !  que  mon  cœur  est  content  ! 
Gardons  notre  alignement. 

VIEUBRIQUET, à  Bataille. 
Sont-ils  près  du  fort  ? 

BATAILLE. 
Ils  sont  arrêtés  ;  le  caporal  leur  fait  un  discours. 

VIEUBRIQUET. 
C'est  l'usage  3  il  leur  recommande  de  se  bien  comporter. 

BATAILLE. 

Ils  se  remettent  eu  marche  ,  ils  sont  là.   (  D'une  voix 
grêlée.  )  Qui  vive  ? 

E  M I  L  I  E ,  d-n  dehors. 
Soldats  Français. 


(6) 

BATAILLE. 

Capitaine^  allez  reconnaître. 

VIEUBRIQUET. 

C'est  reconnu  3  nous  les  attendons.  (  //  ouvre  la  grille.  ) 

BATAILLE. 

Entrez. 

«  — ■ II..  ■  '        ■       «  I  > 

SCENE     II. 

Les  Piécédens  ,  EMILIE,  SOPHIE,  ELISA  , 
FELICIA ,  Trois  autres  Femmes  ,  déguisées  coinuie 
elles  en  soldats  ,  elles  entrent  sur  Vair  :  ran-tan-^ 
plan  etc,  ,  et  s'arrêtent  de\>ant  la  caserne, 

VIEUBRIQUET. 

Air  :  Ran  fan-plan ,  etc. 

Ran-tan-plan  lire  lire  , 
Je  saurai  les  instruire  , 
Dans  l'art  du  niauœuvreinent. 
En  pleln-plan-ran-ian-plan  ,  liie  lii^e  ^  en  plan. 

EMILIE. 

Alte  !  front  !  alignement  ! 

{^Les  femmes  exécutent  ce  commandement.  )  Emilie^  à  part. 

Conarae  nous  allons  riie  !  \ 

VIEUBRIQUET. 

Ils  sont  jeunes  ,  mais  ce  sont  de  beaux  hommes. 

SANSQUARTIER. 
Il  paraît  généralement  parlant ,  qu'il  n'y  a  pas  long- 
tems  qu'ils  sont  au  service. 

EMILIE,  à  Vieubriquet. 

Capitaine  ,  M.  Osmon  nous  envoie  pour.... 
VIEUBRIQUET,  l'interrompant. 
Je  le  sais  ;  so^ez  les  bien  venus. 

EMILIE.  ' 

Brisez  vos  rangs.... 

VIEUBRIQUET. 

Un  instant ,  s'il  vous  plait ,  il  faut  que  je  vous  lise  la 
consigne  du  fort....  voici  les  principaux  articles.  (  Il  tire 
une  pancarte  de  sa  poche.  ) 

S  O  P  H  I  E  ,  a  Emilie. 
Emilie  ,  le  cœur  me  bat. 

EMILIE. 

Du  courage. 
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É  L  I  SA. 

Et  de  la  patience. 

VIEUBRIQUET. 
Air  :  Gai  ,  gai. 

Paix  là  ,  messieurs  ,  ne  parlez  pas  , 
Ceci  vous  iuléresse  , 
La  discipline  des  soldats. 
Soutient  les  grands  étals. 

Article  premier  : 

Dans  cette  forteresse  , 
Les  soldats  ne  pourroril  , 
Amener  leur  maîtresse  , 
Sous  peine  de  prison. 

C  H  (H  U  R. 
Paix  ,  là  ,  messieurs  ,  etc. 

VIEUBRIQUET. 

Article  deuxième. 

Toute  femme  surprise. 
Parmi  la  {garnison  , 
Pour  sa  folJe  entreprise  , 
Sera  mise  en  prison. 

CHCEUR. 
Paix  là  ,  messieurs  ,  etc; 

VIEUBRIQUET. 

Article  troisième. 

Quiconque  aura  l'audace  , 
Sans  ma  pei mission, 
De  sortir  de  la  place  , 
Sera  mis  en  prison. 

CH(SUB. 
Paix  ,  là  ,  messieurs  ,  etc. 

VIEUBRIQUET. 

C'est  assez,  reposez-vous....  exactitude,  vigilance,  «t 

tout  ira  bien. 

EMILIE  ,  aux  soldats. 

Songez  à  vous  conformer  aux  ordres  qu'on  vient  de  vous 

prescrire bas  les  armes! 

VIEUBRIQUET. 

Un  moment....   un  moment,  peste!  j'oubliais  un  ar- 
ticle essentiel.  (  Lesfemjiies  se  sont  approchées.  ) 


Article  vingt 


Même  air  : 
Les  troupes  arrivantes  , 
Sans  scandale  et  sans  bruit  , 
Des  troupes  pre'cédentes  ^ 
partageront  le  lit. 
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É  L  I  S  A. 

L'article  est  intéressant. 

C  H  (E  U  R. 
Paix  là  ,  messieurs  ,  etc. 

V  I  E  U  B  R  I  Q  U  E  T. 

Allez  poser  vos  bagages. 

E  L  I  S  A ,  bas  à  Emilie, 
C'est  charmant ,  le  plaisir  commence. 
EMILIE,  bas  a  Sophie. 
J'aime  mieux  cette  mascarade  ,  que  le  bal  le  plus  bril- 
lant. 

SOPHIE,  bas  à  Emilie. 

Quand  je  verrai  Henri  ,  je  dirai  comme  toi. 

Am  :  Au  Champ  de  Victoire,  (A\ant-Po5te$.  ) 

Comme  le  courage  , 
La  gaîté  doit  à  jamais  , 
Etre  1^  paitagc 
Des  solûnts  Français. 

LES  FiiMMES. 
Comme  le  courage  ,  etc. 

yiEUBRIQUET,  tirant  Emilie  par  le  bras. 
Caporal ,  je  veux  vous  parler. 

EMILIE. 

Je  suis  à  vous.  (  Elle  ote  son  sac  qu'elle  donjie  à  Elisa  y 
à  part.  )  Je  crains  ses  questions. 


SCENE     I  ï  I. 
VIEUBPJQUET  ,    ÉiMILIE  ,   BATAILLE. 

VIEU  BRIQUE  T. 

Vous  savez  que  j'ai  dans  mon  fort  six  prisonniers  d'im- 
portance ,  parmi  lesquels  est  le  fils  de  M.  Osmon. 

EMILIE. 

Je  le  sais  ;  voici  même  une  lettre  pour  M.  Henri....  elle 
est  de  son  père. 

VIEU  BRIQUE  T. 
Vous  sentez  l'honneur  que  cela  me  fait. 

EMILIE. 

Quelle  est  la  cause  de  leur  dcieulion? 
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VIEUBRIQUET. 
La  cause  !....  tout  le  monde  la  connaît. 

Al  H  :    l'ous  ni' ordonnez  de  la  brûler i 
Ces  jeunes  et  jolis  garçoas, 

La  nuit  en  niascaïades 
Allaient  de  maisons  en  niaioons  ^ 

Donner  des  scitnades. 
Lenis  langoureux  chaiivaiis 

Favoiibaenl  leurs  flaniiues  , 
Car  ils  endoiniaieut  les  maris  , 
Et  réveillaient  les  femmes. 
EMILIE. 


Apres. 


VIEUBRIQUET. 
Air  :  Vlàc'que  c  est  qu'W aller  aux  boisà 
Les  maris  s'éveillent  enfin  , 

EMILIE. 
Via  c'que  c'est  que  d'  tair'  du  train. 

VIEUBRIQUET. 
Et  voulant  que  ce  bruit  finisse  , 
Aux  maris,  propice  , 
Bientôt  la  police  , 
Ici  les  enferme  un  matin. 

EMILIE. 
Via  c'que  c'est  que  d'faire  du  traiii. 

VIEUBRIQUET. 
Et  monsieur  le  commandant  prétend  les   y  laisser  k 
reste  du  carnaval. 

EMILIE. 

C'est  un  peu  sévère....  son  fils  î 

V  I  E  U  r.  R  1  Q  U  E  T. 

Son  fils  n'était  pas  du  nombre  des  tdpagèurs c'est 

un  garçon  sage....  très-sage....  il  a  seulement  menacé  sou 
père  d'enlever  ime  jeune  personne  avec  laquelle  on  ne  veut 
pas  le  marier* 

EMILIE. 

Voyez-vous  ça....  ces  femmes  sont  terribles  pour  les 
jeunes  gens. 

VIEUBRIQUET. 
Concevez-vous  cette  extravagance  !....  vouloir  se  maiieuf» 
h.  vingt  ans  ! 

EMILIE, 

11  n'a  pas  tout-a-fait  tort. 

Air  ;  du  Vaud.  de   T^oltaîre  chez  Ninon, 
Ce  n'est  qu'au  printems  de  ses  jours  , 
Qu'on  doit  s'unir  à  son  amie  , 
Et  c'est  alors  que  les  amours , 
Viennent  embeiltr  notre  vie. 


(     lO    ^ 

L'IiTraPnée  est  un  champ  fie  fleurs  , 
Moi'ssnnuons-le  dans  la   jeunesse  , 
Mais  laissons-y  ,  bons  moissonneurs, 
De  quoi  j^'anor  daubla  vieillesse. 

V  I  E  LMi  R  I  Q  U  E  T, 
Je  suis  un  peu  de  votre  avis;  cependant,  par  amitié  pour 
6on  père,  jesernioine  M.  Henii,  cinq  h  six  fois  ])ar  jour... 
on  m'a  recommandé  de  vous  laisser  communiquer  en- 
semble.... Peignez-lui  les  dangers  du  mariage....  tâchez  de 
le  convertir  ,  cela  me  feia  beaucoup  d'honneur. 

EMILIE. 

Le  malade  est  en  bonnes  mains je  me  charge  de  sa 

guérison. 

VIE  U  BRIQUET. 
Je  vais  le  mettre  en  liberté....  dans  le  fort,  afin  que  vous 
fassiez  sa  connaissance.  (  //  va  ouvrir  la  pnson.  ) 
EMILIE,  àpart. 
Quelle  surprise  pour  mon  cousin....  il  ne  me  recon- 
naîtra pas  ;    amusons-nous  un  peu....  quand  il  en  sera 
tems  5  cette  lettre  de  Victor  lui  apprendra  tout. 


SCENE     I  V. 

Les  Précédens  ,    H  E  N  R  L 

V  I  E  U  B  R  I  Q  U  E  T. 

Sortez,  M.  Henri,  voilà  un  brave  militaire  qui  veut 

faire  votre  connaissance.  {^Bas  avec  importance.  )  J'espère 

que  vous  ne  démentirez  pas  le  portrait  flatteur  que  j'ai  fait 

de  vous. 

H  E  N  R  I ,  a  j)aTt. 

Quel  contre  te  m  s j'écrivais  à  Sophie.... 

EMILIE,  saluant. 
Monsieur,  j'ai  bien  1  honneur.... 

H  E  K  R  I ,  saluant  de  côté. 

Enchanté,  monsieur  de {A  part.  )  Un  caporal  ! 

V  I  E  U  B  El  Q  U  E  T ,  a  Emilie. 
Il  est  bien  amoureux ,  car  il  est  bien  maussade, 

E  M  I  L  I  E  ,  à  Vieubriquet. 

Laissez  faire ,  je  vais  lui  donner  une  leçon  de  politesse» 
(  A  Henri.  )  On  prétend  que  vous  êtes  amoureuXr 

Il  E  N  R  1. 
Eh!  bien! 
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EMILIE. 

.Vous  avez  tort. 

HENRI. 

Comment? 

VIEUBRIQUET. 

Très-lort. 

EMILIE. 

Oui  ,  vous  avez  tort  d'aimer comme  vous  faites.... 

Air  :  J'ai  vule  Parnasse  des  dames.  (  Rien  (le  trop.) 

Du  Français  la  gaîté  charmante 
Ne  doit  janaais  quitter  son  coeur; 
Elle  doit,  plus  que  lui, constante  , 
L'accompagner  dans  1*  malheur. 
Que  votre  àme  au  chagrin  lësiste  , 
Sortez  de  votre  abattement, 
Souvencz-Nous  qu'un  amant  triste] 
Devient  loujoun»  un  triste  amant. 

HENRI. 
C'est  mon  plaisir  d'être  triste. 

EMILIE. 
Vous  êtes  fou. 

HEN  RL 
\ous  m'insultez. 

VIEUBRIQUET. 

Ceci  pourrait  devenir  sérieux...  rentrez  M.  Henri. 

E  M  I  L  I  E. 
Ne  craignez  licn  ;  mes  conseils  sont  bons;  il  les  reçoit 
avec  plaii5ir . . . .   11  va  même  m'en  remercier . 

HENRI. 
Joindre  l'ironie  à  l'insulte ,  vous  m'en  rendrez  raison. 

EMILIE. 
Air  ;  Que  d"* Etablis scmens  nouveaux^ 

Oui  .  je  TOUS  en  rendrai  raison  ; 
Mais  vous  me  demanderez  grâce. 

II  E  N  II  I. 
O  quel  insigne  fanfaron  l 

VIEUBRIQUET. 
le'  o  quelle  belliqueuse  audace  l 

F,  M  I  L  I  E. 
Mon  petit  monsieur  ,  ce  cartel  , 
Peut  compromettre  votre  gloire... 
Car  encore  en  fait  de  duel  , 
Je  n'ai  pas  cédé  la  victoire. 
HENRI, 
Nous  verrons. 


C    12    ) 
VIEUBRIQUET. 
C'est  tout  vu....  en  prison. 

L  I\l  1  L  1  E  ,  donnant  une  lettre  d  Henri. 
Tenez,  monsieur  Tobstinc  ^  voilà  une  lettre  de  votre 
p^re  ^  qui  pourra  vous  rendre  plus  poli....  Lisez....  lisez 
donc.  (  yJ  f"ieubnquef,  )  Je  suis  sûr  qu'il  va  se  calmer. 

HENRI,  après  avoir  jeté  les  yeux  sur  la  lettre. 

Ç)uc  vois-je!..  ô  monsieur  le  caporal  excusez  ma  vi-» 

vacilé 

VIEUBRIQUET. 

Là ces  réprimandes  paKîrnelles  ont  toujours  un  boii 

effet.  (  y4  Henri.  )  A  la  bonne  heure ,  vous  êtes  raisonnable, 
je  vous  laisse  ensemble.  (  A  part  en  soi  tant.  )  11  se  con- 
vertir». (  //  entre  dans  la  caserne.  ) 

SCENE    Y. 
HENRI,  EMILIE,  BATAILLE,  sur  le  rempart, 

HENRI,  lisant. 
f(  Ces  jeunes  soldats  qui  t'environnent,  sont  des  demoi- 
»  selles  de  la   >illc  ,  qui  pour  voir  leurs  fioies  renfermés 
»  avec  toi ,  fontuneespiégleric  démon  invention...  Sophie 
))  est  du  régiment.  Ton  ami  Victor. 

,  O  ma  cousine  !  aurais-je  pu  penser? 

EMILIE. 
Que  nous  ferions  une  telle  imprudence,  n'est-ce  pas  ? 

HENRI, 

Imprudence  î 

Am  :  Dm  Petit  Matelot. 

C'est  une  sublime  entreprise, 

É  Aï  1   r>  l  Tî. 
Digne  des  petites  raaîsons. 

lî    r    î\'   T',  I. 
Mais  le  carnaval  ,  l'autorise  , 
En  carnaval  ,  point  de  Gâtons. 

1,  :*..  i  '.  I  y.. 

Va  ,  nous  Eomraes  di^es  de  blâmes  j 

ïï  V    N    Kl. 
Tous  vcs  aruls  l'ignoreront  , 

E  M 1 1. 1  E'- 
L'ignorer  ! 
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Sois  assuré  que  sur  sept  femmei ,' 
Il  en  est  six  qui  parleront. 

HENRI. 

Poiir  toi ,  tu  sauras  te  taire. 

EMILIE. 
Je  n'en  réponds  pas. 

HENRI. 

Conduis-moi  vers  Sophie. 

EMILIE. 

Elle  va  venir  :  ce  soir  nous  irons  dans  une  cabane  voi- 
sine reprendre  nos  habits  féminins  que  nous  avons  dans 

nos  sacs C'est  Victor  qui  nous  a  fourni  ces  bagages  et 

donné  les  premières  notions  militaires. 

HENRI. 
Et  quels  sont  les  guerriers  qui  composent  ton  escouade? 

EMILIE. 
Air  :   'L'Hymen  est  un  lien  charmant» 

Près  de  la  folâtre  Elisu  , 
Marche  ta  rêveuse  Sophie  , 
Auprès  de  la  prude  Zclie  .,^. 
Est  l'espie'gle  Fe'licîa  , 
Que  suit  la  timide  Augusta, 
Enfin,  Caroline  ,  Julie  , 
Les  plus  jeunes  de  nos  héros  , 
Biant  espoir  de  la  patrie  , 
Pour  te  conduire  ton  amie  , 
Le  sac  ,  le  fusil  sur  le  dos  , 
Sommes  compagnons  de  folle. 

HENRI 

Ce  sont  effectivement  les  sœurs  de  mes  camarades  d'in- 
fortune. 

EMILIE. 

C'est  ce  qui  nous  a  déterminées.... 

H  E  N  R  L 
ÎNIais  si  mon  père  allait  venir  ! 

EMILIE. 
\ictor a  tout  prévUt...  Yoici  Sophie  ,  que  ta  joie  ne  nous 
trahisse  pas. 
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SCENE    VI. 

Les  Précédens ,   TOUTES    LES   FE  M  INI  ES  et 

V  1  E  U  B  R  I  Q  U  E  T  ^  sortaiit de  la  caserne, 

CHŒUR. 
Air  :  La  Loterie  est  la  chance. 

Vive  IVtat  militaire  , 
Il  présente  à  nos  désirs  , 
La  gloire  pendant  la  guerre  , 
£t  dans  la  paix  .,  les  plaisirs. 

SOPHIE. 

Lorsqu'en  quittant  sa  maitresse  , 
Un  guerrier  vole  aux  combats  , 
11  doit  triompher  sans  cesse  , 
L'amour  fait  les  bons  soldats. 

C  H  (E  U  R. 
Vive  l'état  militaire  ,  etc. 

EMILIE. 
Amis  ,  tous  tant  que  nous  sommes  , 
Kous  n'avons  que  des  succès  , 
Aussi  nous  sommes  des  hommes  , 
Comme  on  n'en  verra  jamais.. 

CH(EU  R. 
Vive  l'e'tat  militaire  etc. 

EMILIE. 

Camarades  ,  voila  un  de  mes  amis  que  je  vous  pré- 
sente :  il  aime  les  militaires  de  votre  façon. 

É  L  I  s  A. 
11  n'est  pas  difficile. 

HENRI. 

Permettez  que  je  vous  embrasse  à  la  ronde.  (  il  lesemr 
brasse.  ) 

VI  E  U  B  R  I  Q  u  E  T. 

J'aime  cette  cordialité  ;  elle  sied  aux  Français.  Eh  ! 
corbIeii_,  mon  cher  Henri ,  au  lieu  de  vouloir  vous  marier, 
que  ne  vous  faites-vous  soldat  ? 

EMILIE. 

C'est  ce  que  je  lui  disais. 

É  L  I  s  A. 
Il  faut  qu'il  s'enrôle  dans  notre  régiment. 
V  I  E  u  B  R  I  Q  U  E  T. 

C'est  ce  qu'il  a  de  mieux  k  faire  3  mais  il  est  tems  que 
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VOUS  entriez  en  fonctîons.  Caporal,  quel  est  le  premier 
homme  de  votre  escouade  ? 

SOPHIE. 
C'est  moi. 

VIEUBRIQUET,  d  Sophie. 
Prenez  votre  fusil  ;  et  vous,  caporal,    allez  relever  la 
sentinelle  du  rempart. 

S  O  P  HT^  ,  a  part. 
Ociel! 

E  L  I  S  A  ,    d  part. 

Le  tour  est  plaisant. 

EMILIE,  a  part. 
Voilà  du  nouveau.  (  Les  femmes  rient  entre  ollesm  ) 

HENRI,  â  Vieubriqutt, 
Songez  qu'ils  sont  fatigués. 

VIEUBRIQUET. 

Oh  !  bien  oui  ^  fatigués  3  dans  quel  régiment  connaît- 
on  la  fatigue  en  France  ? 

ÀlK  :  Trouverez-vous  un  parlement! 

Pacificateurs  ,  conquérants  , 
Humains  autant  que  redoutables  : 
En  tous  pays  ,  comuoe  en  tous  tems  , 
ISos  guerriers  sont  infatigables. 
JNIai  chant  et  les  nuits  et  les  jours  , 
Sans  peine  ils  atteignent  la  gloire  j 

É  L  I  S  A. 
Cela  n'est  pas  surprenant. 

Ces  messieurs  ,  voyagent  toujours  , 
Sur  les  aîles  de  la  victoire, 

VIEUBRIQUET,  lui  tapant  sur  l'épaule. 
Tu  m'as  Pair  d'être  bientôt  caporal ,  toi.  (  à  Sophie.  ) 
en  faction....  (  aux  autres.  )  et  vous  ^  camarades  ,  venez 
goûter  mon  vin.  (  Emilie  va  mettre  Sophie e?i faction.) 

É  Li  s  A. 
Nous  n'avons  pas  soif  ^  capitaine. 

VIEUBRIQUET. 

Des  militaires  ^  refuser  de  boire. 

Air  :  Aussitôt  ijue  la  lumière^ 

Le  vin  ,  eut  toujours  des  charmes  ^ 
Pour  le  soldat  yai«uieux  , 
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Il  aime  ,  en  quittant  ses  arra«s , 
Jeuue  tendron  et  vin  vieux. 
Pailisan  de  la  bouteille  , 
3'estime  mieux  nos  guerriers  j 
Lorsque  du  jus  de  la  treille  , 
Ils  arrosent  leurs  lauriers. 

CHCEUR. 

Partisan  rîe  la  bouteille  , 
11  aime  mieux  nos  guerriers  , 
Lorsque  du  jus  m  la  treille 
lis  arrosent  leurs  laurie.s. 

HENRI,     à    Emilie. 
Allez  ,  je  resterai  avec  Sophie. 

EMILIE,    à  Vieubriquet. 
Capitaine  ,  nous  acceptons. 

E  L  I  S  A  ,  â  Vieubriquet. 

Est-il  bon  votre  vin? 

VIEUBRIQUET. 
Vous  m'en  direz  des  nouvelles. 

BATAILLE,  qui  est  descendu  du  rempart  ;  (à  part.) 
11  ne  vaut  pas  le  diable. 

VIEUBRIQUET. 
Venez-vous,  M.  Henri? 

HENRI. 
Je  ne  bois  pas,  moi. 

VIEUBRIQUET. 
Tant  pis  pour  vous.  (  à  la  sentinelle)  Sentinelle  ,  que 
le  prisonnier  ne  monte  pas  sur  le  parapet.  (  à  part)  La 
grille  est  fermée  ,  je  puis  être    tranquille.   Allons  ,  ca- 
marades. 

Air  :  Qwe  la  chansonnette t 

De  Paris  à  Rome, 
De  Rome  à  Pékin  , 

C'est  le  vin 
Qui  du  cœur  de  l'homme; 
Bannit  le  chagrin. 

CHOU  R. 

De  Paris  à  Rome  etc. 

(  Ils  sortent  par  le  quatrième  plan ,  à  gauche  du  spec-^ 
tateur.  Cette  route  est  censée  conduire  à  l'habitation 
de  /^leubriquet  et  aux  tours  de  la  citadelle.  ) 
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S  C  E  N  E    y  1  I. 

HENRI,  SOPHIE,  sur  le  rempart.  SANSQUARTlER 
sortant  de  la  caserne ,  un   i^leux  livre  à  la  main, 

HENRI. 
O  ma  Sophie  !  (  //  apperçoit  Sansquartier.  )  Peste  soit 
de   l'importun  ! 

SANSQUARTIER,  à  lui-méme. 
Les  Quatre  Fils  Aimond ,  voilà  un  beau  livre  !  bien 
écrit ,  généralement  parlant.  (  //  s'assied  sur  un  banc.  ) 

HENRI. 
Il  ne  s'en  ira  pas. 

SOPHIE. 

ROMANCE. 

Air  nouveau. 

Les  murs  élevés  d'un  vieux  fort , 
Renferment  Tamanl  de  Sophie  j 
Un  argus  ,  qui  jamais  ne  dort  , 
En  écarte  sa  douce  amie. 
Enlin  ,  sous  un  déguisement  , 
Elle  a  trompé  sa  vigilance  , 
Sophie  est  près  de  sou  amant  , 
Mais  elle  a  fait  une  imprudence. 

SANSQUARTIER,  a  Sophie. 
Est-ce  que  c'est  arrivé ,  camarade ,  ce  que  tu  chantes-là? 

SOPHIE. 
Je  t'en  réponds. 

Deuxième  Couplet, 

Elle  voit  cet  amant  chéri  , 
De  bonlieur  elle  est  enivrée  , 
Du  tendre  et  malheureux  Henri, 
Sophie  est  toujours  adorée  : 
Elle  l'aime  bi'?n  tendrement, 
Elle  a  gémi  de  son  absence  , 
Pour  revoir  un  si  cher  amant 
On  peut  bien  faire  une  imprudence. 

SANSQUARTIER. 
Savez-vous  qu'il  chante  bien ,  généralement  parlant, 

HENRI. 
Oui,  sa  voix  est  touchante.  Je  sais  le  dernier  cojplet  ds 
cette  romance. 

SANSQUARTIER. 

Chantez-nous  çà. 
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HENRI 
Voloutîers.  (  //  s'appuie  sur  Vépaule  de  Sansquartler.  ) 
Troisième  Couplet. 

Henri  ne  saurait  exprimer  , 
Tout  et  qu'il  t'prou\  e  près  d'elle  ; 
Henri   lui  jure  de  laimer. 
Tant  qu'elle  lui  sera  lidelle  : 
11  lui  dit  avec  sentiment  : 
Tu  rends  mon  civiu-  à  l'espérance. 
Tu  \i<Mis  consoler  ton    aninnt  , 
Tu  u'ds  pas  tait  une  imprudence. 

S  A  N  S  Q  U  A  R  T  I  E  R. 

Mille  bombes  !   que..vous  chantez  avec  expression  !  on 

dirait  que  vous  y   êtes Mais  à  propos  ^    où   sont  les 

camarades  ? 

HE  K  RI. 

Ils  boivent  le  vin  du  commandant. 

SAN  s  Q  U  A  R  T  I  E  R. 

Ils  boivent  !  et  Sausquartier  n'y  est  pas  !  Le  Diable 
emporte  votre  romance  et  ce  méchant  livre;  les  bouteilles 
seront  vides  a  prosent...  Qne  je  suis  malheureux,  gêné- 

ralemeut  parlant  !  (  //  soi  t.  ) 

HENRI. 
Enfin,  le  voilà  parti...  Descends.   (^  Sophie  descend  du 
rempart.  ) 
,  AIR  :  J'aime  ce  mot  de  gentillesse. 

Que  pour  moi  ce  jour  à  de  charmes  ! 
Malgré  mon  cruel  embarras. 

SOPHIE. 
Je  laisse  mon  poste  et  mes  armes  , 
Et  je  me  jette  dans  tes  bras  \ 
Quand  l'amour  m''a  fait  an)azone  , 
Je  crois  que  je  puis  eu  ce  jour  , 
Quitter  le  poste  de  Bellonne  , 
Poiu'preudre  celui  de  lAmour. 

(  Ils  s'embrassent,  ) 

SCENE    V  1  n. 

Les  précédons  ,  M  EL  BRIQUET,  BATAILLE,  toutes  les 
femmes  arrivajit  précipitamment, 
VIEUBRIQUET. 
Air   :   Ahl  maman  ^  que  je  V échappe  belle  ! 

Ali  !  grand  Dieu  !  quelle  coupable  audace  ! 
Un  soldat  quitter  ainsi  le  poste  ou  jeJe  place  î 
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II  E  NRI. 

Pardonnez  ,  c'est  un  ami  que  j'erabrass*. 
V  I  E  U  B  E  I  Q  U  E  T. 
Non  ,  point  de  pardon. 
Vite  qu'on  le  mette  en  prison. 

SOPHIE,   ejrajce. 
En  prison  ! 

É  L  I  s  A. 
TSous  voilà  bien, 

EMILIE. 
L'étourdie  ! 

H  E  N  R  I. 
Excusez...  c'est  moi... 

VIEUBRIQUET* 
En  prison. 

S  O  P  H  I  E  ,  a  Emilie. 
Que  faire  ? 

E  M  I  L  I  E  ,  a  Sophie. 
Obéis ,   nous  le  délivrerons. 

V  I  E  U  B  R  I  Q  U  E  T. 
En  prison...  ni'entendcz-vous  ?... 

H  E  NRI,  à  Sophie. 
Combien  je  suis  fàclié ,  mon  ami ,  d'être  la  cause  de  ton 
malheur  ! 

SOPHIE. 

Je  ne  l'en  veux  pas  ,  mais  délivre-moi  bientôt. 

V  I  E  u  B  R  I  Q  u  E  T. 

Allons  donc.   (  Il    la    pousse   dcuis  la  prison.   Aux 
femmes  )  Autant  vous  en  pend  à  l'oreille. 

EMILIE. 
Ceci  n'est  pas  du  tout  plaisant. 

G  S  M  O  N  ,  dans  la  coulisse.    '  \ 
Je  vais  remonter   à  cheval. 

VIEUBRIQUET. 

Quelqu'un  nous  arrive.  (  il  va  vers  la  grille.  ) 

H  E  N  R  I. 

C'est  la  voix  de  mon  père  ! 

LES    FEMMES  effrayées. 
Le  commandant  (  Elles  rentrent prêcipitainm.ent  dan$ 
la  caserne.  ) 

EMILIE. 

Mon  oucle  !  haie  ,  haie  ^  haie  !  Maudit  Victor. 


Auxarraes  ! 
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VIE  U  BRIQUE  T. 


SCENE     IX. 

EMILIE,  HENRI,  VIEUBRIQUET,  BATAILLE, 
SANSQUARTIEK  ,  OSMON,  MCTOK, paraissant 
à  la  grille  du  fond. 

O  SMON. 

Air  de  la  IV aise  du  Pauvre  Diable, 

Le  règlement  veut  qu'une  sentinelle  , 
Sur  ce  rempart  demeure  en  faction. 

VIEUBRIQUET. 
Voila  pourquoi  la  vedetle  inHJelle  , 
Vient  de  passer  du  rempart  en  prison. 

OS  MON. 

Viens  nous  ouvrir, 

VIEUBRIQUET. 

Uu  instant  ,  je  vous  prie... 

{allant l'ers  la  caserne.  ) 

Venez  ,  soldats  ,  accourez  à  ma  voix. 

O  S  M  0  N. 
Laisse  ,  mon  cher  ,  celte  cérémonie. 

VIEUBRIQUET, 

Kon  pas  :  je  sais  tout  ce  que  je  vous  dois. 

O  S  M  O  N  ,  d  part. 
En  carnaval  on  entend  railleiie  , 
En  d'autres  lems  ,  je  saurais  leur  parler  ^ 
Je  suis  instruit  de  leur  espièglerie, 
D'un  nouveau  tour  je  veux,  les  régaler. 

V  1 C  T  O  R  .  d  part. 
En  carnaval  on  entend  lalllerie  , 
En  d'autres  lems  ,  il  saurait  leur  parler  ; 
jll  est  instruit  de  leur  espiegleiie  ; 
D'un  nouveau  tour  ,  il  veut  les  re'galer. 

Ensemlle.  ^VIEUBRIQUET,  aux  femmes  qui  soiit  dans 

la  caserne. 
Soldats  ceci  passe  la  raille:  ie  , 
Venez  de  suite  ,  ou  j'i; ai  vous  parler  ; 
Si  vous  voulez  faire  une  espièglerie 
De  la  prison  on  peut  vous  re'galer. 

SANSQUARTIER  ,  B^^ITAILLE. 

Vraiment  ,  ceci  passe  la  railleiie  , 
Le  commandant  saura  bien  leur  parler  j 
Pour  les  punir  de  leur  espièglerie  , 
De  la  prison  on  va  les  régaler. 
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EMILIE,  dparf. 
jMon  oncle,  hélas  !  n'rntenH  pas  raillerie  , 
lEt  nous  allons  ti cuver  à  qui  parler  ; 
Ensemble./  Sans  doute  insti  uil  de  noue  espièglerie  . 
D'un  beau  seimon  il  vient  nous  régaler. 

H  E  N  R  I  ,  à  part. 
Mon  père  ,  hélas  !  etc. 

ENSEMBLE. 

En  carnaval  on  entend  raillerie,  etc. 

O  S  M  O  N ,  impatienté. 

Me  laisseras-lu  tout  le  jour  à  la  porte  ? 

VIEUBRIQUET. 
Commandant ,  je  veux  vous  rendre  les   honneurs  qui 
vous  sont  dus  ;  j'aimerais  mieux  ne  vous  ouvrir  jamais, 
que  d'y  manquer. 

O  S  M  O  N  ,  a  Emilie. 
Caporal ,  appeliez  donc  vos  soldats. 

EMILIE,    d  Henri. 

Il  se  méprend  ,  ô  bonheur.  (  appelajit.  )  Hola  ,  cama- 
rades. 

VIEUBRIQUET. 
Je  les  mettrai  en  prison  pour  six  mois. 

EMILIE,    aux  femmes  qui  entrent. 

Il  ne  sait  rien. 


SCENE     X. 

Les  Précédens  5  toutes  les  Femmes. 

VIEUBRIQUET. 
Placez-vous  là...  Portez  arme...  Comme  c'est  maladroit. 
(  //  va  ouvrir  la  porte  au  Commandant  y  qui  passe  de- 
vant les  femmes  qui  baissent  la  tête.  ) 

O  S  INI  O  N  ,    malignement.  \ 
La  tête  haute  ,  soldats. 

-    VICTOR,  has  aux  femmes  .^  en  passant  après  Osmon. 
Ne  vous    déconcertez  pas  ,  je  lui  ai  fait  un  conte.  (  à 
Henri.  )  Bon  jour  Henri. 

HENRI. 
Bon  jour.  (  à  part.  )  Mon  père  ne  les  reconnaît  pas.... 

O  S  M  O  N. 

Soldats  j  je   suis  charmé  que  vous  ayez  prévenu  mes 
ordres. 
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EMILIE,  d  Elisa. 
Que  vciU-il  dire  ? 

O  S  MON. 
Je   suis  d'autant  plus  saiisfait  ,  qu'on   a  apperçu  une 
frégate  barbaresque  qui  menace   nos  côtes  ,  et  je  compte 
sur  votre  biavoure,  pour  détendre  ce  fort,    si  Teunemi 
tentait  un  débarquement. 

VIEU  BRIQUET. 
Est-il  vrai  ? 

OS  M  ON. 
Avantlafînda  jour,  vous  eu  serez  peut-être  convaincus. 

BATAILLE. 

Tant  mieux. 

Air  de  Y  Avare  et  son  ami. 

Gardiens  de  ces  vieilles  murailles  , 
Depuis  cinq  ans  ,  mon  commandant  , 
îsous  ne  respirons  que  batailles. 

SANSQUARTIER. 
Oui,  généralement  parlant. 
Dans  les  combats  que  je  regrette  , 
Autrefois  ,  j'eua  plus  d'un  succès; 
J'y  perdis  un  œil  ,  mais  jamais , 
Jamais  je  n'y  perdis  la  tète. 

O  S  ]\I  0  N,  aux  femmes . 
Soldats,  rentrez  dans  la  caserne  ;  qu'aucun  de  vous  ne 
sorte  aujourd'hui  du  fort.  (  les  femmes  rentrent  ;  il  con- 
tinue. )  Toi  5  mon   camarade  ,  va  me  cliercber  les  ^\i- 
sonniers.Çf^ieiibriquet  sort  auecSansquartier  et  Bataille.) 

SCENE     XL 
OSMON,  VICTOR,  HENRI. 

O  s  M  O  N  ,  après  que  Vieubriquet  est  sorti. 

Vous ,  mon  fîls  ,  vous  allez  me  suivre  à  la  ville. 

H  E  N  R  I,  à  part. 
O  ciel  ! 

VICTOR,  avec  intention. 
Tu  dois  être  content  ?.. 

HENRI. 
Très-content,  [à part.  )  Et  Sopliie. 

OSMON. 
Seriez-YOus  fàclié  de  quitter  cette  forteresse  ? 
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H  E  N  R  r. 
Mon  père  ,  je  dois  vous  apprendre. 

VI  CTO  R. 
Il  sait  tout  ;  je  suis  le  complice  et  le  délateur. 

HENRI. 

Mais  enfin  ces  dames... 

OS  MON. 
J'ai  feint  de  ne  pas  les  reconnaître.  Suivez-moi,  je  vous 
expliquerai  mes  intentions. 

VICTOR,   d  Henri. 
Elles  sont  bonnes. 


SCENE     XII. 

Les  Précédcns,  les  Prisonniers,  MELBRIQUET,  SA!NS- 
QLARTIER  ,  BATAILLE. 

LES     PRISONNIERS. 
Air  du  Vaudeville  de  Folie  et  Raison, 

Point  de  rnélancolie  , 
Fesonsdans  nos  revers, 
Porter  à  la  folie 
La  moitié  de  nos  fers. 

UN    PRISONNIER. 
Votre  vigilance  importune  , 
Ici  ,  nous  retitnl  eu  prison  , 
Miiis  ,  nou|  n'avons  pas  de  rancune  ; 

TOUS. 
Serviteur  à  monsieur  Osnion. 

OSMON. 
Messieurs. 

CH(EUR. 
Point  de  méLincoIie,  etc. 

OSMON. 
Me  promettez- vous  de  ne  plus  troubler  le  repos  public? 

LES    PRISONNIERS. 
Oui ,  commandant. 

G  s  M  o  N. 
\ous  êtes  libres.  (  Tous  les  prisonniers  courent  ^^  ers  la 
porte.  )  Un  instant  ;  c'est  à  condition  que  vous  me  secon- 
derez dans  un  pro^et ,  un  peu  fou  à  la  vérité,  mais  qui  doit 
être  utile  à  bien  des  gens. 


LES  PRISONNIERS. 
Nous  le  promettons. 


VIEUBRIQUET. 

Je  ferai  observer  h   monsieur  le  commandant  qu'il  ne     | 
me  reste  pas  un  prisonnier.  * 

O  S  M  O  N. 

11  te  reste  des  soldats^  tu  peux  en  £iire.  Ouvre-nous; 
venez  ,  mon  lils.  Mes  braves _,  je  me  repose  sur  vous,  plus 
eneore  que  sur  la  nom  elle  garnison,  pour  défendre  cette 
forteresse,  en  cas  d'attaque.  Adieu. 

HENRI. 

AIR   :   Ah  quel  beau  jour  !   ah  quel  plaisir  ! 

C'est  le  moment  d'être  conlens  , 
Puisque  nons  sortons  d'esclavage  : 
Si  l'oiseau  chante  en  rage  . 
11  chante  bien  mieux  dans  les  champs. 

CIi(ELR  DE  PRISONNIERS. 

C'est  le  moment ,  etc, 

l^ieuhriquet  ouvre  la  grille  et  la  referme  ,  quand  les 
jjrisoîiniers  ^  O  sinon  et  T-^ictor  sont  sortis. \ 

»  —  ■ 

SCENE     XIII. 
MEUBRIQUET,   SANSQUARTIER ,    BATAILLE. 

VIEUBRIQUET. 

Ail  !  on  m'enlève  mes  prisonniers  j  à  la  première  faute , 
je  mets  toute  la  garnison  en  prison. 

BATAILLE. 

Capitaine ,  je  vais  me  remettre  en  vedette. 

VIEUBRIQUET. 

Va,  et  sois  attentif  ;  que  la  frégate  barbaresque  ne  te 
sorte  pas  de  la  tête.   (  Bataille  remonte  sur  le  rejupart,  ) 

SCENE     XIV. 

VIEUBRIQUET  ,    SANSQUARTIER  ,   BATAILLE , 

aur  le  rempart  ,  Les  Femmes  ,  sortant  de  la  caserne, 

EMILIE,  aux  femmes  ,  après  avoir  regardé. 
Air  :  Tai  vu  IMagclelinette* 

Veaez  ,   que  toute  peur  s'oublie  , 
Il  est  parti ,  l'excelleut  tour  1 
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VIEUBBIQUET. 

Approclicz ,  il  me  prend  enné 
De  vous  t'uleiiner  dans  la  tour. 

EMILIE. 
Pourquoi  cette  ligueur  nouvelle  , 
Qu'avons-nous  fait  ? 

VIEUnRIQUET. 

Tifstes  guerriers. 
C'est  pour  vous  donner  plus  de  zèle, 
Et  remplacer  mes  prisonniers. 

LES     F  E  M  M  E  S  ,    c  part. 

Ils  ont  quitté  la  forteresse  ; 
Henri  nous  abandonne  ainsi  1 
Ah  !   mal^'ré  toute  notie  adiesse  , 
Comment  sortirons-nous  d'ici  ? 

V  I  E  U  F.  R  I  Q  U  E  T. 
Crainte  que  l'ennemi  se  hâte 
De  surprendie  lu  garnison  , 
Pour  appeiccvoir  la  fVe'gale  , 
Je  vais  monter  sur  le  donjon. 

//  tire  de  sa  poche  sa  lunette  j  et  sort  avec  Sansqiiartier, 

LESFEMMES. 
Ils  otit  quitté  la  forteresse,  etc. 


SCENE     XV. 

LES  PERIMES  ,  sur  le  devant  de  la  scène  ;  elles  se  r6- 
gardent  sans  parler  j  BATAILLE,  e?i  sentinelle  sur 
le  rempart. 

EMILIE,  rompant  le  sirence. 

Air  :  Du  Méléagre  Champenois. 

Quoi  î  je  vous    vois  changer  de  visage  , 
Vous  commencez  toutes  à  vous  lroublt;r  ; 
Rassurez-vous  ,  reprenez  courage  , 
Sous  cet  habit  on  ne  doit  pas  trembler. 

EL  ISA. 

Des  prisonniers,  le  de'part  nous  effraye, 

EMILIE. 
Je  ne  vois  là  rien  qui  puisse  effrayer. 

, ELISA 

Cette  aventure  est  bien  loin  d'être  gaie. 

EMILIE- 

Voilà  pourquoi  nous  devons  l'ëgayçr. 
iUre  de  tout ,  voilà  le  plus  s^e  ^ 
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De  ce  rrt'crs  sachons  faire  un  plaisir  ; 
hn  VI aïs  Fiançais  ,  montrons  du  courage^ 
Si  nous  treinblous  on  va  lout  découviir. 

TOUTES. 
Bire  de  tout ,  etc. 

É  L  I  S  A. 

Je  ne  conçois  rien  à  la  méprise  de  ion  oncle. 

EMILIE. 

\ictorest  si  adroit. 

É  L  I  s  A. 
Comment  sortir  de  ces  lieux ,  avec  tous  les  honneurs  d« 
la  guerre  ? 

EMILIE. 

Tenons  conseil ,  je  préside  5  donnez  vos  avis. 

É  L  I  s  A. 
Air  :  Çà  n'sepeut pas. 

Pour  sortir  de  la  forteresse  , 
Il  faut ,  les  armes  à  la  main  , 
Dédaignant  la  ruse  et  l'adresse  , 
S'ou^nr  un  glorieux  cliemin. 
Kous  sortirons  ,  la  chose  est  claire  y 
Qui  pourrait  arrêter  nos  pas  ? 
Il  faut  montrer  du  caractère. 

EMILIE. 

Çà  n'  se  peut  pas.    (^Bis) 

Quand  par  une  imprudence  de  plus,  nous  parviendrions 
à  nous  échapper  j  Sophie  resterait  et  payerait  pour  toutes. 
LES    F  E  xM  M  E  S. 


EU 


e  a  raison. 


FEL  ICI  A. 

Ne  faites  donc  pas  tant  les  fières  , 
De  trembler  il  nous  est  permis  ; 
On  nous  a  parlé  de  corsaires  : 
Ces  raessieuis  i;e  sont  pas  polis. 
Pour  le  sexe  ils  sont  redoutables  , 
Fuyons  pour  sortir  d'embarras. 
Une  fois  soyons  raisouuables. 

EMILIE. 
Çà  n'  se  peut  pas.  (bis) 

EL  ISA. 

Que  faire  en  cette  circonstance  ? 
Si  nous  allions  tout  découvrir  ! 
Ce  serait  au  moins  ,  je  le  pense  . 
Le  meillcui  moyça  4e  sortir. 
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Oui ,  dévoilons  tout  le  mystère  : 
Cessons,  cessons  d'être  soldats  j 
Jusqu'à  demain  faut-il  se  taire  ? 

EMILIE. 

Çà  n' se  peut  pas.   (bis) 

Mon  avis,  est  que  nous  attendions  que  Henri  et  Victor, 
viennent  nous  dtîlivrer;  comptons  sur  leur  adresse. 
E  L  I  S  A  ,  aux  femmes, 
Etes-vons  de  cet  avis  ? 

TOUTES. 
Oui,  oui. 

EL  I  S  A. 
Eh!  bien,  occuppons-nous  de  Sophie. 

EMILIE. 

Voyons  si  elle  pourra  nous  entendre.  (  Elles  s'avancent 
\^ers  la  porte  de  la  prison.  )  Sophie  !...  Sophie!... 
S  O  P  H  1  E  ,  <ie  /a  prison. 
Ah  î  c'est  toi  ma  cousine  !...  je  meurs  d'ennui. 

EL  ISA. 
Et  nous  de  peur. 


SCENE     XVI. 

Les   Précédens,  VIEUBRIQUET. 

VIEUBRIQUET,  une  lunette  d'approcae  à  la  main. 
Je  n'ai  apperçu  ni  frégate ,  ni  corsaires  5  le  commandant 
se  sera  trompé.  (  Aux  femmes,  )  Préparez-vous  à  faire 

Pexercice. 

S  O  P  H  I  E  ,  Je  5a  prison. 
Emilie  ! 

VIEUBRIQUET. 

Tiens ,  que  chante-t-il  donc  avec  son  Emilie  ? 

E  L  I  S  A. 
C'est  sans  doute  le  nom  de  sa  maltresse. 


VIEUBRIQUET. 

Encore  un  amoureux  !... 

EMILIE. 

Pourquoi  pas  ?  il  y  a  tant  d'analogie  j  entre  Famoiir  et 
un  soldat  français. 
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Ain.'.  Du  vauâ.  /T  Arh  cjuin  musarâ. 

En  Français  ,  l'Amour  fait  la  guerra  , 
Il  livie  ,  en  chantant ,  le  combat  , 
El  quelque  soit  son  adversaire  , 
31  marche  ,  ilTattaque  ,  il  le  bat. 
Tout   l'univers  est  sa  conquête  , 
Il  court  de  succès  en  succès  : 
Mais  quand  l'Amour  bat  en  retraite  , 
Ce  n'est  plus  un  soldat  Français.  I 

L  E  S  F  E  M  M  E  S. 
Oui .  quand  l'Amour  bat.  eh  retraite  , 
Ce  n'est  plus  uu  soldat  Français, 

VIEUBRIQUET. 

C'est  vrai. 

S  O  P  H  I  E  ,  c?e  5a  prison» 
Ëlisa  !  Emilie  !  Félicia  !.... 

VIEUBRIQUET. 

f 


Ohloli 

L  E  s    F  E  M  M  E  s. 
11  est  fou,  il  est  fou. 

VIEUBRIQUET. 

Air  :  De  la  Fanfare. 

Tantôt  il  fallait  me  dire  , 
Qu'il  avoit  perdu  l'esprit, 

É  L  I S  A. 

Le  jeune  homme  est  en  déliue, 

EMILIE  ,  àpart. 
11  sait  pourtant  ce  qu'il  dit. 

ELI  SA,  à  Vieubriqfief. 
L'amour  trouble  sa  cervelle  , 
Et  comme  il  la  trouble  à  tous  ! 
Monsieui' ,  votre  citadelle  , 
Est  un  hôpital  de  fous. 

VIEUBRIQUET. 

Ail  !  VOUS  êtes  foiis  !  eh  bien ,  je  vous  enfermerai..  M;iis 
prenez  vo3  armes ^  nous  allons  manœuvrer. 

EMILIE. 
Nouvel  embarras .... 

EL  ISA. 
Il  va  nous  reconnaître  à  notre  maladresse. 

VIEUBRIQUET. 

Picnez-donc  vos  armes  !  (  Elles  pren7ie?it  leurs  fusils,  ) 
A  vos  rangs.  {  Elles  se  placent.)  Portez-arrnes  î  [Elles 
exécutent  le  coni/nanUement.  )  Soldats  ^  fart  mililaire.... 
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B  A  T  A  I  L  L  E  ,  f/z/  rempart, 
^y  Capitaine  ,  on  apporle  une  dcpèclic. 
VIEUBRIQUET. 
Une  dépèche  !.*..  voyons.   (  //  pa  vers  la  grille  ;   un 
cour  rie  r  lui  doîine  unelettre  à  travers  lagnlleet  se  retire.  ) 
VIEUBRIQUET. 

Elle  est  du  commandant. 

E  M  I  L  I  E  ,  aux  femmes. 
Ceci  nous  regarde ,  sans  doute. 

VIEUBRJQUET,  après  avoir  lu. 
Sansquartier  !    Bataille  !  mes  amis  ,   réjouissez-vous  ; 
écoutez  ce  que  m'éciil  le  commandant....  mais  avant  tout , 
il  faut  que  je  délivre  le  prisonnier  ,  il  doit  prendre  part  à 
notre  gloire. 

E  L  I  S  A. 
Bon! 

EMILIE. 

Qu'est-ce  donc  qu'on  lui  écrit  / 

VIEUBRIQUET,  ouvrant  la  prison 
Sortez....  sortez....  je  vous  pardonne. 

SOPHIE. 
Ah  !  je  respire  ! 

VIEUBRIQUET. 

Silence le  commandant  m'apprend  que  le  corsaire 

barbaresque  à  mouillé  près  de  ces  lieux  j  et  il  ajoute  : 
(  il  lit.  ) 

Air  :  {Je  Catinat. 

«  Prends  hien  garde  à  ton  fort,  mon  cher,  je  te  prcvieus 

»  Qu'il  risque  d'tlre  pris  par  les  Algéiiens. 

»  En  cette  occasion  ,  il  faut  vaincie  ou  mourir  : 

»  Fais  battre  tes  soldais  jusqu'au  dernier  soupir.  » 

(  Léps  femmes  poussent  un  cri  ,  en  laissant  tomher  leurs 

ar^mes.  ) 

VIEUBRIQUET. 

Ce  cri  est  le  présage  de  la  victoire  ! 

Air  :   Du  pas  redoublé. 

Ami*  ,   en  allant  aux  combats, 

JNous  allons  à  la  gloiic, 
Un  soldat  fiançais  ne  doit  pas 

Douter  de  la  ^ictoile  ; 
L'ennemi ,  pi  es  de  ces  créneaux  , 

Tiou\era  sa  défaite. 

E  M  l  L  1  K  ,  aux  femmes. 
Laissons-les  se  battre  en  héros  j 

£t  battons  en  retraite. 
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{Elles  s*enfityent  dans  la  caserne  y  et  en  ferment  la 

porte.  ) 

y  I  E  U  B  R  I  Q  U  E  T. 
EU  .'  bien!  est-ce  pour  badiner... 

SANSQUARTIER. 
Non^  c'est  pour  se  cacher. 

BATAILLE,  c/m  rempart. 
Les  voilà  !  les  voilà  ! . . . 

VIEUBRIQUET. 
Soldats,  soldats  _,  aux  armes  î 

SANSQUARTIER. 

Oui,  ils  se  bouchent  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre 
les  coups  de  fusil. 

VIEUBRIQUET. 
C'est  égal,  nous  n'en  vaincrons  pas  moins.  Sansquartier, 
combien  nous  resie-t-il  de  poudre  dans  l'arsenal  ? 
SANSQUARTIER. 
Mais  environ....  trois  onces. 

VIEUBRIQUET. 
Et  de  plomb? 

SANSQUARTIER. 

Pas  de  quoi  rincer  une  bouteille. 

VIEUBRIQUET. 

Eh  !  bien  !  nous  combattrons  à  l'arme  blanche. 

BATAILLE,  du  rempart^ 
Mon  fusil  est  sans  baytnnette. 

S  ANSQU  AR  TIJER. 
Mon  sabre  n'a  point  de  lame,  mais  c'est  égal. 

BATAILLE. 
Qui  vive  ?     (  Un  coup  de  fusil  part  de  la  coulisse.  ) 

VIEUB  RIQUET. 

On  tire  sur  loi?... 

BATAILLE. 

Oui ,  mon  capitaine  ,  mais  on  me  manque.  (  Plusieurs 
coups  de  fusil  en  dehors.  ) 

VIEUBRIQUET. 

Pveplie-toi  sur  nous.  (  Bataille  descend  du  rempart.  ) 

SANSQUARTIER. 
Généralement  parlant,  je  ne  vois  pas  trop  comment  la 
bataille  se  terminera.  (  Marche  militaire.  ) 
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S  C  E  N  E     X  V  1 1. 

Les  Précédens,  OSMON,  VICTOR;  Les  Prisonniers, 
déguisés  en  Turcs;  ils  paraissent  à  la  grille,  et  portent 
des  échelles. 

OSMON. 
Ouvrez  ! 

VIEUBRIQUET,  BATAILLE,  SANSQUARTIER. 
Non. 

OSMON. 

Vous  connaissez  notre  rigueur. 

YIEUBRIQUET  ,  BATAILLE,  SANSQUARTIER. 
Oui. 

OSMON. 
Rendez-vous. 

VIEUBRIQUET  ,  BATAILLE  ,  SANSQUARTIER. 
Non. 

O  S  M  0  N. 
Par  Mahomet  !  mes  amis  ,  à  l'assaut.   (  Ils  escaladent 
les  remparts.  ) 

BATAILLE. 

Ils  5ont  vaillants  ,  messieurs  les  corsaires ,  ils  prennent 

d'assaut  les  forts  qu'on  ne  défend  pas. 

VIEUBRIQUET. 

Sansquartier^  aide-moi  à  tirer  mon  épée. 

OSMON,  VICTOR    et  "LES  PRISONNIERS,  descendant. 

Air  :   De  la  Caravanne. 

La  victoire  est  à  nous. 
Répandons  Iccainai^e, 
Et  qu'un  heureux  pillage 
Nous  eniicliisse  tous. 

OSMON. 
Vous  êtes  nos  prisonniers. 

VIEUBRIQUET. 
Pas  encore.  (  //  se  met  en  garde,  ) 

OSMON  ,  ôtant  sa  moustache  et  la  remettant  desuite^  à  Vieubriquet. 
Arrête  ,  mon  brave  ,  regarde.... 

VIEUBRIQUET,  étonné, 

Osmon  ! 

OSMON,  bas.  ^. 

Silence  ! 
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SANSQUARTIER  ydBataille. 

Je  crois  qu'il  a  peur. 

BATAILLE. 
Impossible. 

VIE  U  BRIQUET,  raiigainant  san  épée. 

Qu'est-ce  que  tout  cela  veut  dire  ! 

VICTOR. 

J>J'ètes-vous  que  trois  dans  cette  citadelle. 

SANSQUARTIER, 
Air  :  Du  Curé  de  Pomponne^ 

Nous  avons  une  garnison, 
Qui  pouvait  se  delendie  , 
Et  c'est  sa  lâche  tiahisoii 
Qui  nous  fcj  ce  à  nous  rendie. 
Sans  cet  é'.t-nenienl  latal  , 
Croyez,  gens  tle  me'iile  , 
Qu'eu  eût ,  en  carnaval , 

Par  un  bal  , 
Fêlé  votre  visite. 

SANSQUARTIER,  BATAILLE. 
On  eut  5  en  carnaval,  etc. 

O  S  M  O  N. 

Même  air» 

Dans  ce  moment ,  pour  vous  fatal  y 

Quelle  est  votre  folie  ? 

Vous  pailez  de  donner  le  bal , 

Regardez  ,  je  vous  prie  ! 

Pas  un  canon  ,  pour  repousser 

Notre  ardeur  héroïque  j 

Ah  !  pour  faire  danser  , 

Walser  , 
11  faut  de  la  musique. 

LES   PRISONNIERS. 

Ah  !  pour  faire  danser,  etc. 

VICTOR. 

Où  est  cette  vaillante  garnison  ? 

BATAILLE. 

Elle  est  cachée. 

HENRI. 

Où  donc  ? 

BATAILLE,  montrant  la  caserne. 

Là. 

VICTOR. 

Nous  l'emmènerons  prisonnière  à  iÛger.  (  Ils  vont  io, 
à  la  porte  de  la  caserne,  ) 
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S  A  N  S  Q  U  A  R  T  I E  R. 

Généralement  parlant ,  c'est  plutôt  fait  pour  garder  un 
i^rail  qu'une  forteresse. 

O  S  M  O  N. 
Air  :  Krmiti' ^  bon  Ermite, 

Ouvres  ,  ouvrez  bien  TÎte , 
Soldats  ,  reniUz-vous  tous  : 
Si  BOUS  forçons  ce  gîte  , 
Craignez  notre  courroux. 

BATAILLE  ET  SANSQUARTIER,  à  part. 

Si  ,  bien  loin  de  se  rendre , 
En  ce  latal  moment , 
Ils  allaient  se  déiendre  , 
Le  tour  seiait  charmant. 

CE  (RU  R. 

Ouvrez  ,   ouvrez  bien  vite  , 
Soldats  ,   rendez-vous  tous  ^ 
Abandonnez   ce  gîte  : 

Oui  ,    sortez  vite  , 
Craignez  notre  courroux. 


S  C  E  ?s   E     X  V  I  1  I. 

Les  Précédens  ,  LES  FEMMES ,  dans  leurs  costumes 
ordinaires  ,  sortant ,  la  tête  baissée ,  de  la  caserne, 

TOUS,  excepté  les  femmes. 
Oh  !  oh  !  oh  !  oh  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ? 
Quelle  est  celte  garnison  là  , 

la  k. 
Oh  !  oh  !  oh  !  oh  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  i 
Les  beaux  défenseurs  que  voilà  , 
la  la. 

LES  FEMMES: 

Air  ;  du  Vaud.  de  la  belle  Marie. 

Entends  nos  voix  plaintives  j 
Ciel  !  viens  nous  secoujiir  , 
Si  nous  sommes  captives  , 
Qu'allons-nous  devenir  l 

O  S  M  O  N. 

î^e  craignez  point  notre  finie  , 
Votie  sort  deviendra  chaimant  , 
ISous  allons  vous  vendre  en  Turquie  , 
Four  le  sérail  du  grand  Sultan. 

LES  FEMMES. 
Entends  se»  Toix  p^alotives  etc. 
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O  S  M  O  N . 
Par  Mahomet  !  l'aflaii  e  est  excellente  ! 

VICTOR. 
Ilàtons-nous  de  nous  rembarquer. 

T  O  L  S. 
Partons  ! 

SOPHIE. 

Air  :  Si  Pauline  est  dans  V indigence» 

.Daic;nc7,  écouter  nos  prières, 
Heacicz-nous  à  la  liberté. 

OS  MON. 

Quoi  !  vou!>  |)ciisez  que  des  corsaires  , 
Uni  de  la  gciii/rosité  1 

SOPHIE. 
Rcnvovez-nous  dans  nos  familles  , 
A  genoux  ,  nous  vous  en  prions. 

(  JELles  &e  mettent  à  genoux.  ) 

HENRI. 

Non  ,  ron  ,  vous  êles  trop  gentilles. 
SOPHIE,  ^e  relevant  et  faisant  la  révérence. 
Ah  !  messieurs  ,  vous  êles  trop  bons. 

TOUTES,  de  même. 
Ah  î  luessieurs  ,  vous  êtes  trop  bon^. 

V  I  C  T  O  R  ,  à  Osnion. 

Pour  éviter  toute  discussion,  capitaine,  faites  le  partage, 

OSMON.' 
A. rangez-vous.... 

'  HENRI,  allant  à  Sophie. 

AiVl  :  Delà  Sauteuse» 

Moij  je  fais  le  choix, 

De  ce  gcnlii  pe^it  corsage. 

y  I  C  T  O  Pi .  à  Emilie. 
Ce  joli  rnlnols. 
M''a  déjà  langé  sous  .ses  lois. 
UN  PKI  SON  NIER,  â^lZ/sa. 

Tes  veux  si  fi ipons  , 
IDu'vertt  devenir  mon  partage. 

U  N  A  UT  R  E  ,  a  Félicia. 
Pour  moi.  coiiip.ignons  , 
Je  suis  fou  de  ces  pieds  mignons, 

TOUS  les  autre.i  en  prenant  iineFemm!. 
Cîjoisi.ssons  gaiment 
El  sui  tout  point  de  jalousie  , 
(Ihacunc  a  vraiment  ,        , 
Qutîf^ur  chose  de  séduisant. 
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L  E  s  F  E  M  IVI  E  s. 

Nous  avons  eu  lort  , 

De  faire  pareille  folie  j 

Quel  funeste  sort  , 

Nous  a  conduites  dans  ce  fort  ! 

0  S  M  O  N. 
Quoi  !  mesdames,  seriez-vous fâchées  de  nous  suivre  ?... 
ne  trouvez -vous  pas  les  Turcs  aimables  ? 

VICTOR. 
Elles  nous  aimeront. 

LES    FEMMES. 
Jamais. 

O  S  M  0  N. 

11  ne  faut  jurer  de  rien.  Sont-ce  nos  moustaches  qui 
vous  font  peur  ?...  (  Ils  otent  leurs  moustaches.  )  Regar- 
dez-nous. (  Les  femmes  tournent  la  tête  et  les  recon-^ 

naissent.  ) 

SOPHIE. 
Henri  ! 

EMILIE. 
Victor  î 

LES    AUTRES    FEMMES. 

Mon  frère  ! 

VIEUBRIQUET. 

Tous  mes  prisormiers  ! . . . . 

SANSQUARTIER. 
Généralement  parlant. 

BATAILLE. 
Le  commandant  est  de  la  partie. 

E  M  I L  I  E  ,  à  VictoT. 
Ah  !  méchant  !  tu  nous  a  trahies  '. 

VICTOR. 
A  peine  étîez-vous  sorties  de  la  ville  ,  que  mon  oncle 
m'a   communiqué   le  dessein  qu'il   avait  pris  de  ne  plus 
s'opposer  au  bonheur  de  Henri,  et  j'ai  cru  devoir  lui  tout 
découvrir. 

O  S  M  O  N  .  aux  femmes. 

J'ai  blâmé  Victor  de  l'imprudence  qu'il  vous  faisait  faire 
et  j'ai  voulu  vous  donner  une  leçon. 

SOPHIE. 

Ah!  monsieur,  vous  consentez  donc.... 
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O  S  M  O  N  ,  /(?s  unissante 

Voilà  ma  réponse....  soyez  heureux. 

SOPHIE. 

Cher  Heuri  ! 

EMILIE. 

Quelle  peur  vous  nous  avez  fait  ! 

E  L  I  S  A. 
Je  me  croyais  déjà  suliane. 

SANSQUARTIEB. 
Nous  n'avons  pas  eu  peur  ,  nous. 

O  S  M  0  N. 
Je  vous  connais  _,  mes  braves.  (  A  V^leuhriquet  en  lui 
tendant  la  main,  )  J'espère ,  mon  ami ,  que  tu  ne  m'en 
veux  pas. 

VAUDEVILLE, 
EMILIE. 
Air  ;  du  Vaud,  de  la  Famille  des  Innocens. 

Vive  ,  vive  le  camaTel  , 
C'est  la  saijson  où   la  folie  , 
Des  plaisirs  donne  le  signal  , 
Vive  ,  vive  le  carnaval. 

OS  MON. 

-Quittez  la  prison  pour  le  bal  ; 
Riant  de  votre  e'tourderie  , 
J'accorde  un  pardon  gene'ral; 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

VIEUBRIQUET. 

Tandis  que  vous  serez  au  bal 
!  Si  votre  cave  est  dégarnie  , 
Direz-vous  :  ce  n'est  pas  un  mal  f 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

CHflUR. 
Vive  ,  vive  le  carnaval  ;  etc. 

VICTOR. 
Qu'un  autre  amasse  du  métal  ; 
Je  n'aime  pas  l'économie  ; 
Si  je  suis  plus  que  libéral  ; 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

VIEUBRIQUET, 

Par  quelque  fripon  déloyal, 
i  Votre  boui se  vous  est  ravie  , 

Mais  vous  n'y  trouvez  point  de  mal  ; 
Tout  est  permis  en  carnaval, 

CHCSUK. 

Vive  ;  vive  le|  carnaval  etc. 
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HENRI. 

L'hymen  est  un  banquet  fatal  , 
Dit-on  ,  avec  femme  jolie  ; 
Moi,  je  veux  tater  du  régal; 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

VI  EU  BRIQUET. 

Un  galant\  d'nn  air  amical , 
Vient  se  mettre  de  la  partie  , 
Mais  vous  n'y  trouvez  point  de  mal  j 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

CH(EUR. 

ViV€  ,  vive  le  carnaval  etc. 

ÉLISA. 

Les  maris  sont  en  ge'néral  , 
Très-enclins  à  la  jalousie  , 
Excusons  ce  tort  marital  ; 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

VIEUBRIQUET. 

pour  garder  l'honneur  conjugal  y 
On  vous  enferme  .  on  vous  e'pie  , 
Mais  vous  n'y  trouvez  point  de  mal  ; 
Tout  est  permis  en  caniaval, 

C  H  (S  U  R. 

Vive  ,  vive  le  carnaval;  etc. 

SANSQUARTIER.  • 

A  sa  femme  le  gros  Cornai 
Reprochait  une  perfidie  j 
Elle  dit  d'un  ton  jovial  , 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

VIE  U  B  RIQUET. 

L'époux^  dans  un  transport  brutal, 
Tapa  d'une  main  dégouidie  , 
Mais  cela  ne  fait  point  de  mal  ; 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

CHCSUR. 

Vive  ,  vive  le  carnaval  ,  etc. 

SOVHIE,  au  Public. 

Pour  le  public  impartial  , 
Dans  ce  lems  un  auteur  s'oublie  ; 
S'il  fait  un  ouvrage  banal  ; 
Tout  est  permis  en  carnaval. 

É  M  I  L  I  E  ,  a  Sophie. 

Si  l'ouvrage  est  original  , 
Et  que  le  public  le  renie  , 
Direz-vous  ,  ce  n'est  point  un  mal  j 
Tout  est  permis  eu  carnaval. 
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P  0  P  H  I  E  ,  07/  Public. 

Qu'un  bravo  donne  le  signal  , 
ArciicUlcz  notre  espièglerie  , 
Fnitcs  un  tapage  infernal  , 
Tout  est  permis  eu  carnaval. 

CHOEUR. 

Qu'un  bravo  donne  le  signal,  etc. 


FIN. 
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PIECES  DE  THEATRE 

Qid  se  trouvent  chez  le  même  Libraire, 


Anaximandre  ,  ou  le  Sacrifice  aux  Grâces  ,  comédie  en  un 
acte  ,  en  vers  ,  de  M.  Andrieux  ,  nouvelle  édiiion  revue 
et  corrigée  par  l'auteur  ,  seule  conforme  à  la  représen- 
laiion  du  Théâtre  Fiau(;ais. 

Bavard  au  Pont-Neuf,  ou  le  Picotin  d'avoine  ^  vaudeville 
noiiv.  de  MM.  Dieulafoy  et  Gersin. 

Les  Bateliers  du  Niémen  ,  vaudeville  nouveau  de  MM. 
Moreau  ^  Francis  et  Désaugiers. 

Béreuger  ,  ou  l'Anneau  de  Mariage  ^  vaudeville  nouveau 
en  un  acte  (  à  trois  acteurs  )  de  i\iM.  Laforielle  et 
Victor. 

La  Comédie  chez  l'Epicier  ,  ou  le  Manuscrit  retrouvé  , 
vaudeville  nouveau  de  MM.  Désaugiers  et  Gentil. 

Clara  ou  le  Malheur  et  la  Conscience ,  mélodrame  nouveau  _, 
en  trois  actes  ,  tiré  du  roman  du  Siège  de  la  Rochelle  , 
de  Madame  de  Genlis  ,  par  M,  Hubert. 

Cosme  de  Médicis  ^  mélodrame  nouveau  ,  en  trois  actes  , 
de  Madame  Barthélémy  Hadot  et  M.  René  Perin. 

Chambre  a  louer ,  comédie  nouvelle  .  eu  un  acte  ,  en  prose 
de  M.  Varez.  (  à  cinq  acteurs.  ) 

Les  Deux  n'en  font  qu'un,  vaudeville. 

Les  Ecriieaux  ,  ou  Pieué  Lesage  à  la  Foire  Saint-Germain , 
vaudeville  nouveau  eu  deux  actes  ,  de  MM.  Bairé  , 
Radet  et  Desfontaines. 

L'étourderie  ,  ou  Comment  sortira-t-il  de  là  ?  vaudeville 
nouveau  de  M.  Radet. 

Les  Femmes  soldats  ,  ou  la  Forteresse  mal  défendue  , 
folie-vaudeville  nouv.  eu  un  acte  ,  de  MM.  Marie 
Theaulon  et  Aarmand  d'Artois. 

Les  Fiancés  ,  ou  l'Amour  et  le  Hasard ,  vaudeville  nouveau , 
(  à  deux  acteurs  ^  )  de  MM.  Theaulon  et  d'Artois. 

GalletjOU  le  Chansonnier  Droguiste,  vaudeville  nouveau ^ 
en  un  acte  ,  de  MM.  Moreau  et  Francis, 


Gentil  Bernard ,  vaudeville  en  un  acte ,  de  MM.  le  Prévôt- 

D'ii;:v  et  Pliilippou-la-Madelainc. 
Gcs£ir  r  ,  vaudeville  en  deux  actes  ,  de  MM.  Barré  , Radel 

cl  Dcbfoiitaiiies. 
Le  Jaloux  malade  ,  vaudeville  de  M.  Dupaty. 

Le  Mariage  dans  une  Rose,  vaudeville  nouveau  eu  unacte, 

(rt  iroi.s  acteurs.  ) 

Monsieur  Guillaume ,  ou  le  Voyageur  inconnu  ,  vaudeville 
en  un  acte  de  MM.  Barré  ,  Radet  et  Desfontaines. 

La  Métempsycose  ,  vaudeville  nouv.  en  un  acte. 

Les  Mystères  d'Udolphe  ,  ou  le  Testament ,  drame  en  5 
acte  ,  de  M.  Lamariciière. 

La  Parisienne  ,  à  Madi  id  ,  vaudeville  nouveau  j  en  un  acte 
de  M.  Maurice. 

Poisson  chez  Colbert ,  vaudeville  nouveau  en  un  acte  ,  de 
MM.  Moreau  et  Lafortelle. 

Le  Rè\  e ,  ou  la  Colonne  de  Rosback  ,  vaudeville  nouveau 
de  MM.  Barré  ,  Radet  et  Desfontaiiies. 

Le  Salon  rue  du  Coq,  vaudeville  nouveau  de  MM.  De  Rou- 
gemont  et  D^"^"^. 

Six  mois  d'Absence  ,  ou  à  deux  de  jeu  ,  vaudeville  nouveau 
en  un  acte  (  à  quatre  acteurs  )  de  M.  De  Rougemont. 

La  Tragédie  au  Vaudeville  ,  folie-vaudeville. 

La  Tragédie  de  iMaître  André  ,  perruquier. 

Les  trois  Espiègles ,  ou  les  Arts  et  la  Folie  ,  com.  en  trois 
actes  y  de  M.  Lamarlelière. 

La  Vallée  de  Barcelonette  ,  ou  le  Rendez-vous  de  deux 
Ermites  ,  vaudeville  nouveau  ,  en  un  acte  ,  de  MM. 
Dieulafoy  et  Gersia. 

Le  Voyage  de  Cham])ord  ,  ou  la  Veille  de  la  première  re- 
prétentalion  du  Bourgeois  Gentilhomme  ,  vaudeville 
nouveau  ,  en  un  acte  ,  de  MM.  Desfontaines  et  Henri 
Dupin. 
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